
Impossible de ranger Orange Blossom dans une boîte quand bien même elle contiendrait le 
monde, car Orange Blossom va bien plus loin que de “la musique du monde”. 
Electro alors ? Idem. 
Orange Blossom est la vision de Carlos Robles Arenas, un compositeur mexicain basé à Nantes 
qui a été piocher dans la tradition turque, égyptienne, malienne, sénégalaise et cubaine, avec 
des voix chantées en arabe, persan et portugais pour offrir au monde un quatrième album de 
musique actuelle, limpide et mystérieux à la fois. Attirants comme un chant de sirène, ces 
treize nouveaux morceaux depuis dix ans nous baladent entre un dance floor déchainé et une 
salle de méditation sans aucune contradiction. Si la beauté avait une bande son, il y aurait 
des morceaux d’Orange Blossom dedans.

Orange Blossom

la construction de cet album 
a démarré en Turquie où avec 
son violoniste complice Gilles 
Gras il est parti chercher l’ins-
piration, respirer d’autres ins-
truments, d’autres solfèges. 
Puis direction le Makan (Centre 
culturel et de création égyp-
tien) au Caire où la rencontre 
avec Hend une des chanteuses 
se fit et où il emmagasina de la 
matière pour concrétiser la vi-
sion de ses morceaux en deve-
nir. Puis ce fut au tour du Mali 
où avec moins de contacts 
sur place mais une curiosité 

toujours débor-
dante il se laissa 
attraper par la 
kora de Adama 
Keita que l’on re-
trouve sur “Awa” 
qu’il dirigea avec 

ses mains comme un chef 
d’orchestre sans baguette, 
vibrant avec l’instrument. En-
chainement avec le Sénégal, 
après un voyage en bus qui 
aurait pu être le dernier après 
une rencontre de nuit avec des 
kalachnikovs qui ne devaient 
pas aimer la musique. Car-
los, en compagnie de Fatoma 
son percussionniste burki-
nabais à ses côtés sur scène, 
put assouvir sa soif de Sabar 
cet instrument proche d’un 
Djembé qu’il désirait pour 
nourrir ce quatrième album. 
Un peu plus tard le périple se 
termina aux “origines” à Cuba 
où Carlos en effet en 1994 fit 
ses études musicales domi-
nées par les rythmes, lui qui 
s’étonne quand on l’interroge 
sur la batterie, son instrument 
de prédilection. 

“Je ne réfléchis pas la musique 
je la vis, au point d’être obsé-
dé par ce que j’ai dans la tête”. 
Les pièces du puzzle étant 
dans la boîte il faut mainte-
nant concocter l’ensemble 
pour rendre le tout conforme 
à ses désirs, liberté incluse. Et 

c’est là où le temps prend… du 
temps “...il me faut m’impré-
gner de toutes ces musiques, 
que je les fasse miennes”. Loin 
de toute idée d’appropria-
tion culturelle, Carlos Robles 
Arenas et Orange Blossom 
doivent digérer toutes ces mu-
siques issues de la tradition 
qu’ils admirent tant pour en 
faire quelque chose de per-
sonnel et universel, épaulé par 
son goût de l’électro et avec du 
violon “qui m’apporte une part 
de nostalgie” bien présent pour 
équilibrer l’ensemble. 

Et les voix dans tout cela ? “Les 
voix sont pour moi un instru-
ment, le sens du texte n’a que 
très peu d’importance, c’est 
l’interprétation au moment T qui 
m’intéresse”. En arabe, persan 
ou portugais, il a confiance dans 
les textes de ses chanteuses 
qui piochent souvent elles aussi 
dans la tradition. Ces voix sont 
elles les sirènes du titre ? Nul 
ne le saura, mais elles contri-
buent à la sensation de beau-
té que dégage cet album. Les 
femmes, la femme, que ce soit 
celle de la pochette ou celles qui 
chantent, sont de toutes façons 
au cœur du projet artistique 
de Carlos  : “Les femmes sont 
des punks auprès desquelles on 
doit apprendre, c’est 
pourquoi je leur dédie 
cet album”. 

A la question “Quelles 
sont les différences   
entre cet album et les 
autres  ?”, Carlos en 
bon entraineur passe 
la main à son guita-
riste Léo le nouveau 
venu de la bande qui 
résume parfaitement 
la situation : “Un album 
qui va plus loin dans 
toutes les expériences, 
avec plus de tout par-
tout”. De l’audace et 
de l’assurance avec le 

temps qui passe rajouterons 
nous. 

La musique d’Orange Blos-
som à bien des égards s’ap-
parente dans sa construction 
à de la musique classique et 
les morceaux sont tout sauf 
des collages. Souvent bande 
son de film imaginaire (“Bad 
Compagny”) avec ses montées 
crescendo qui sont une de ses 
signatures, Orange Blossom 
atteint souvent une forme d’or-
gasme musical communicatif 
pour revenir vers un lieu plus 
calme empli de douceur afin de 
mieux recommencer. 
 
Un nouvel album d’Orange 
Blossom, est un évènement 
qui comble les aficionados et 
qui est prêt à rencontrer de 
nouveaux adeptes. C’est peut 
être ce que l’on appelle un 
groupe culte, venu d’un autre 
monde avec à sa tête un chef 
d’orchestre qui n’a jamais 
peur d’oser chercher l’inspira-
tion “au plus profond de son âme” 
pour créer des pures mu-
siques actuelles ? 

“Lorsque je compose, je fais 
en sorte que ce soit sincère, le 
plus sincère possible”. Ainsi 
parle Carlos Robles Arenas la 
tête pensante d’Orange Blos-
som groupe à géométrie va-
riable qui a une place unique 
sur la cartographie musicale 
mondiale et qui fut un temps 
adoubé par Robert Plant en 
personne. 
Le dernier album d’Orange 
Blossom est paru en 2014, 
mais sa musique entre temps 
a vécu mille vies, sur scène 
bien sûr où deux machines 
inédites de 
François Dela-
rozière, le gé-
nial concepteur 
des Machines 
de l’île de 
Nantes, étaient 
des membres à part entière du 
groupe. Mais aussi via la série 
“Marseille” sur Netflix avec 
le titre “Ya sidi” en générique 
ou autres téléfilms turques et 
d’ailleurs, où Orange Blossom 
a embellit les images de réa-
lisateurs tombés amoureux de 
leur son à nul autre pareil. 

Carlos Robles Arenas a inté-
gré le groupe deux ans après 
sa création, il est maintenant 
celui qui le porte, le chef d’or-
chestre libre et sans tabou, vi-
vant avec de la musique plein 
la tête et le corps, capable 
d’oser repousser les fron-
tières tout en ayant une mai-
trise presque chirurgicale du 
son (qu’il veut) parfait. Carlos 
laisse aux autres le soin de 
définir Orange Blossom : “On 
est tous la musique du monde 
de quelqu’un d’autre”, lui se 
sert de musique venues de la 
tradition comme un peintre 
se sert de couleurs pour un 
tableau et y rajoute sa culture 
faîte d’ordinateurs et de sons 
percussifs. 
Le voyage au long cours de ce 
mexicain basé à Nantes pour 

“On est tous la 
musique du monde 

de quelqu’un 
d’autre”

“Spells from The Drunken Sirens”,

le nouvel opus de Orange Blossom.  
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